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Prémisses 

Parmi les différentes filières des études supérieures, nous ne considérons ici que 
celles académiques, c.-à-d. celles offertes par les Universités proprement dites et par 
les Ecoles polytechniques suisses. Les Hautes Ecoles Spécialisées et celles Pédago-
giques présentent en effet des caractères suffisamment différents (ex. type de certificat 
secondaire supérieur requis à l’immatriculation, proximité avec le monde professionnel, 
relative jeunesse de ces filières, etc.) pour qu’elles soient analysées de manière 
séparée. A noter que cette précaution ne serait pas nécessaire dans plusieurs autres 
pays, tel la Grande Bretagne ou l’Italie, dans lesquels la distinction nette que l’on a 
choisi de maintenir en Suisse entre le deux types de formation n’existe pas ou est 
moins marquée (il n’est d’ailleurs pas toujours aisé, bien que nécessaire, de tenir 
compte de ces différences dans le cas d’analyses comparatives internationales). 
 
La problématique générale traitée ici est celle du choix des études universitaires et il 
faut préciser qu’il s’agit du premier pas de ce choix, celui qui conduit les étudiant(e)s 
de l’école secondaire Il à l’université, alors que la carrière universitaire est marquée 
aussi par d’autres choix, peut-être mineurs quant il s’agit de se vouer à l’une ou l’autre 
spécialisation à l’intérieur d’une discipline ou majeurs quant il s’agit d’abandonner ou 
continuer les études en cas de difficultés, de choisir des études courtes (Bachelor), 
moyennes (Master) ou longues (doctorat), etc. 
 
La question du choix des études peut être traitée en partant de plusieurs points de vue 
et essentiellement des deux suivants : 
 
• d’une part on peut considérer la répartition quantitative des étudiants dans les diffé-

rentes disciplines, groupes de disciplines, institutions universitaires et les implica-
tions que cela a pour les universités elles-mêmes (« poids universitaire » respectif 
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des diverses filières, répercussion sur les activités de recherche, sur la qualité de la 
didactique, etc.), pour le marché du travail et l’économie, pour les réalités sociales 
et culturelles (ex. celles liées au gender) et naturellement pour la politique uni-
versitaire, appelée le cas échéant à proposer des correctifs aux situations problé-
matiques qu’une « mauvaise » répartition des étudiant(e)s impliquerait ; 

• d’autre part on peut s’intéresser au choix des études, choix considéré sous l’angle 
individuel (motivations et facteurs personnels qui constituent le soubassement de la 
décision) et sous l’angle collectif en tant que « somme » de comportements in-
dividuels, en partie (mais en partie seulement) influencés par des réalités sociales 
dépassant les individus (sélection scolaire, stéréotypes culturels etc.).  

On doit constater que les deux points de vue mobilisent généralement deux groupes 
de chercheurs et experts, séparées parfois non seulement par des motivations diffé-
rentes (les premiers, de règle, plus proches de l’action politique et administrative que 
les autres), mais aussi par leurs positions épistémologiques et leurs approches métho-
dologiques. 
 
Dans ce qui suit nous tiendrons compte de certains éléments inhérents à ces deux 
aspects sans toutefois prétendre à aucune exhaustivité ni à une réelle intégration des 
deux approches dans une vision d’ensemble cohérente. 
 
 

1. Questions de base 

La problématique du choix des études comporte de différentes facettes et les 
questions ouvertes sont nombreuses : la sélection que nous en proposons ci-après est 
motivée par un souci opérationnel plus qu’épistémologique. 
 
Question 1 : Les données quantitatives disponibles sur la répartition des étudiant(e)s 
dans les différentes disciplines universitaires en Suisse et notamment les séries tem-
porelles de ces données offrent-t-elles un tableau « lisible » ? Peut-on en particulier en 
faire ressortir des « grandes tendances » caractérisant des laps de temps de quelques 
dizaines d’années ?  
 
Question 2 : Si oui, peut-on en détecter les causes globales (économiques, sociales, 
culturelles, de politique universitaire) et/ou alors les facteurs et motivations influençant 
les choix individuels (et dont la « somme » forme ces tendances) ? 
 
Question 3 : De manière plus générale, quels sont les facteurs et motivations influen-
çant les choix individuels des filières d’étude ; et en Suisse plus particulièrement ?  
 
Question 4 : La répartition quantitative actuelle des étudiant(e)s en Suisse dans les 
diverses disciplines présente-t-elle des « problèmes » (définis en tant que tels à partir 
de critères universitaires, scientifiques, économiques, politiques, …) ? Qu’en est-t-il en 
particulier de la situation des sciences exactes, naturelles et techniques d’une part et 
de celle des sciences sociales de l’autre ? 
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Question 5 : Si de tels problèmes existent réellement, des interventions « cor-
rectives » sont-elles possibles, opportunes, et si oui à quels aspects et réalités doivent-
elles s’appliquer pour être efficaces ?  
 
 

2. Quelques données quantitatives sur la répartition entre 
disciplines 

Les deux figures suivantes nous renseignent sur la répartition des « étudiant(e)s en-
trant(e)s » (c.-à-d. ceux et celles qui entrent à l’Université, très généralement après des 
études dans un gymnase suisse ou étranger et le cas échéant après une pause vouée 
à une autre formation, à une activité professionnelle, de loisir ou autres). Dans le 
présent document nous avons choisi d’utiliser exclusivement les données concernant 
les étudiant(e)s entrant(e)s et non pas celles relatives à l’ensemble des étudiant(e)s, 
non seulement parce que cela est cohérent avec la problématique du premier choix 
des études, mais aussi parce que les données quantitatives concernant l’ensemble des 
étudiant(e)s recèle l’influence de différents autres facteurs tels les taux de réussite ou 
la durée moyenne des études, facteurs différents d’une discipline à l’autre. 
 
La Fig. 1 permet de se faire une idée de la répartition actuelle entre les divers groupes 
de disciplines, telles qu’elles out été définies dans le cadre du SIUS, en partant des 
données produites par l’Office fédéral de statistique. 
 
Notons qu’au niveau de la catégorisation des différentes disciplines des questions 
restent ouvertes, qui reflètent la réalité complexe de l’organisation des études univer-
sitaires et de leurs contenus. Une de ces questions se réfère notamment à l’oppor-
tunité de séparer deux des domaines les plus importantes du point de vue quantitatif : 
les « sciences humaines » et les « sciences sociales ». En effet, si depuis les grandes 
évaluations menées par le Conseil Susse de la science (et de la technologie) dans les 
années 90, on est habitué en Suisse à faire cette distinction, on doit néanmoins noter 
que tel n’a pas été le cas pour un important rapport officiel récent (OFES, 2002) qui 
propose une série d’analyses et de mesures en vue de la « promotion des sciences 
humanes et sociales », sans opérer pratiquement aucune distinction entre les deux 
groupes de disciplines (nous verrons par la suite que, au moins, les trends quantitatifs 
sont assez différents). 
 
A un niveau plus général il faut par ailleurs noter que la catégorisation utilisée couram-
ment en Suisse ne correspond pas nécessairement toujours avec celle utilisée dans 
d’autres pays ou avec celle prise en compte par des organisations internationales telle 
l’OCDE à des fins comparatives. 
 
Cette figure confirme l’impression courante, de l’existence de « grands groupes dis-
ciplinaires », tel celui des sciences sociales, des sciences humaines, de l’économie, du 
droit ou des sciences naturelles, mais montre aussi que des disciplines traditionnelle-
ment très prestigieuses et largement présentes dans le débat de politique universitaire, 
telles la médecine ou les sciences de l’ingénieur, ont une consistance numérique bien 
moins marquée.  
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Fig. 1 : Etudiant(e)s entrant(e)s dans les Universités suisses selon la discipline, 2005 
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Pour donner quelques réponses aux questions posées précédemment les données se 
référant à une année spécifique ne sont néanmoins pas suffisantes : il est au contraire 
nécessaire de considérer des séries temporelles suffisamment longues, dans la me-
sure où, d’une part, les variations annuelles peuvent être relativement importantes et 
d’autre part parce qu’un regard tourné vers l’avenir ne peut être efficace si non en te-
nant compte des trends « profonds » du passé. 
 
La Fig. 2 propose ainsi des donnés couvrant 25 ans, période qui paraît nécessaire 
pour que les variations annuelles dues à des facteurs contingents perdent de leur im-
pact pour laisser la place aux trends vraiment significatifs (c’est notamment le cas pour 
les variations assez abruptes que l’on peut constater ces toutes dernières années et 
qui sont en partie dues à des changements intervenus dans l’organisation des études 
menant à la maturité (raccourcissement du gymnase), certains cantons ayant « mis sur 
le marché universitaire » un nombre plus importants de maturités une certaine année, 
compensé par un chiffre plus faible par la suite. 
 
Sur la période de 25 ans, il est possible de détecter quelques tendances réellement 
significatives : 
 
• la relative stabilité de la majorité des groupes disciplinaires dans le cadre d’un 

trend général d’accroissement des effectifs (qui passent de ca. 10’800 en 1980 à 
ca. 16’500 en 2005) ; 
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• des tendances vers un accroissement nettement plus marqué de disciplines telles 
le droit et les sciences économiques (toutefois avec des « oscillations impor-
tantes ») ; 

• une « explosion » des sciences sociales, en particulier dans la deuxième partie des 
années 90 (avec probablement un coup de frein ces toutes dernières années : 
« probablement » dans la mesure où il est difficile de mesurer la part des sciences 
sociales dans la catégorie « sciences humanes et sc. sociales, pluridisciplinaires » 
par contre en forte expansion ces dernières années) ; 

• une certaine diminution des langues et littératures (le cas échéant en partie com-
pensée par la dilatation d’une catégorie « pluridisciplinaire » précitée). 
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Fig. 2 :  Etudiant(e)s entrant(e)s dans les Universités suisses selon la discipline,  
1980-2005 
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Dans la troisième partie de cet article nous mettons l’accent sur trois groupes de disci-
plines qui présentent des trends très divergents et sur lesquelles nous nous sommes 
penchés plus particulièrement dans le cadre d’un enquête récente (Poglia et al, 2004) : 
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les sciences sociales d’une part, les sciences exactes ainsi que les sciences 
techniques d’autre part. 
 
La Fig. 3 nous montre comment l’évolution des trois domaines (on a ici ajouté les 
sciences naturelles à celles exactes) soit contrastée : en grande expansion le premier, 
résolument stables les deux autres. 
 
L’un des changements massifs ayant affecté les universités dans la période concernée 
est sûrement celui de l’augmentation massive de la présence féminine, présence 
nullement équilibrée entre les diverses disciplines, ne s’étant pas développée de la 
même manière et ceci non seulement entre grands groupes disciplinaires mais aussi à 
l’intérieur de ceux-ci : par exemple, en sciences humaines et sociales, où l’on compte 
un nombre élevé de femmes (64%), celles-ci sont massivement présentes dans des 
branches telles la psychologie (77%), les sciences de l'éducation (75%) mais n’at-
teignent même pas la parité en sciences politiques (49%). 
 
D’autre part, en sciences exactes et naturelles les femmes ne constituent que 36% des 
étudiant(e)s et même seulement 18% en sciences exactes, alors qu’elles sont nette-
ment plus nombreuses en biologie (54%). En sciences techniques, elles ne dépassent 
pas le 25% et se concentrent essentiellement en architecture (49%).  
 
La Fig. 4 propose un tableau synthétique de cette situation et des changements inter-
venus depuis 1980. 
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Fig. 3 : % d'étudiant(e)s entrant(e)s dans trois groupes de disciplines, 1980-2005 
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Fig. 4 :  % de femmes sur l'ensemble des étudiant(e)s entrant(e)s dans les diverses 
disciplines en 1980 (clair) et en 2005 (foncé) 

 

0 10 20 30 40 50 60 70 80 90 100

Théologie

Langues + littérature

Sciences historiques + culture

Sciences sociales

Sc. hum/soc. pluridisc. + autres

Sciences économiques

Droit

Sciences exactes

Sciences naturelles

Sc. ex./nat. pluridisc. + autres

Médecine humaine

Médecine dentaire

Médecine vétérinaire

Pharmacie

Med./Pharm. pluridisc. + autres

Sciences de la construction + mensuration

Génies mécanique + électrique

Agriculture + sylviculture

Interdisciplinaires et autre

%  étudiantes éntrantes

2005 1980

 
 

                                          Source : (OFS, 2006a) et traitements propres 

 

 

 

3. Causes et motivations du choix de la discipline d'étude 

3.1 Confronté aux données sur la répartition des étudiant(e)s dans les différentes disci-
plines et à la question de ses causes, on est naturellement tenté d’hypothiser l’existen-
ce de facteurs explicatifs au niveau « macro » tels l’évolution du marché du travail, les 
changements intervenus dans la structuration de le société suisse (mobilité sociale) ou 
dans les configurations culturelles dans lesquelles se reconnaissent les différentes 
catégories de jeunes et leurs familles (égalité homme-femme, valeurs, etc.). La vérifi-
cation empirique de telles hypothèses nous parait néanmoins encore relativement hors 
de portée des instruments d’analyse disponibles. A titre d’exemple la Fig. 5 montre 
deux séries de données, concernant le droit et les sciences économiques, données qui 
pourraient indiquer l’existence d’une relation entre le choix opéré par les étudiant(e)s 
entrant(e)s : quand l’attraction d’une discipline augmente, l’autre diminuerait et vice-
versa. D’aucun pourraient imaginer que cette situation prenne naissance dans les 
cycles économiques, voir dans l’attractivité variable dans le temps, exercés par les 
emplois offerts par les entreprises privées face à ceux offerts par d’administration 
publique : hypothèse pour le moins difficile à vérifier.  
 
 

29 



Poglia – Choix des études universitaires 

Fig. 5 :  Etudiant(e)s entrant(e)s en droit et en sciences économiques, 1980-2005 
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          Source : (OFS, 2006a) et traitements propres 

 
Face à la difficulté d’indiquer les causes globales de la répartition des étudiant(e)s 
entre le différentes disciplines, il ne reste plus qu’une voie à parcourir : celle de la mise 
au jour des facteurs objectifs individuels et des motivations personnelles qui affectent 
les choix des futur(e)s étudiant(e)s, dans l’espoir pour le moins de pouvoir les mettre 
en relation avec des faits sociaux caractérisant l’ensemble (ou des secteurs) d’une 
société, notamment celle nationale suisse. 
 
 
3.2 Les nombreuses recherches qui se sont intéressées aux facteurs et aux moti-
vations qui poussent les jeunes étudiant(e)s à choisir leur parcours universitaire, ont 
fait ressortir leur multiplicité : inclinations personnelles (intérêts, capacités, valeurs, per-
sonnalité), représentations sociales des études et des professions, diversification des 
attentes et des trajectoires liées au genre (Bratti & Staffolani, 2001 ; Zwick & Renn, 
2000 ; Vouillot 1999 ; James, Baldwin & McInnis, 1999). 
 
Des recherches montrent que les motivations se centrent surtout sur les « études en 
soi » et les inclinations personnelles (Notter & Arnold, 2003), mais aussi qu’elles sont 
en relation avec des aspects pratiques tels les débouchés professionnels, le revenu de 
la future profession, le fait de pouvoir avoir un travail indépendant, etc., ou encore à 
des intérêts d'ordre social (Borzaga, 1999 ; Zwick & Renn, 2000 ; Prenzel, 2002 ; To-
masini, 1993 ; Heine, 2002 ; Lewin, Heublein & Sommer, 1999 ; Lewin, Heublein, 
Scheiber & Sommer, 1999 ; Heublein & Sommer, 2000). 
 
D’autres mettent en avant l’influence de l'encouragement et les valeurs de la famille 
(Ferrand, Imbert & Marry, 1999), des copains, des enseignants et des spécialistes de 
l'orientation scolaire (Galley & Droz, 1999), ainsi que de la volonté d'imiter une per-
sonne (notamment un enseignant) que l'on admire. 
 
N’oublions pas par ailleurs qu’un domaine d'étude peut aussi être choisi par exclusion, 
au hasard ou par incertitude. Il paraît par ailleurs nécessaire de rappeler que les mo-
tivations du choix semblent souvent être différentes pour les deux sexes, les hommes 
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étant plus fortement influencés par les perspectives de carrière, les femmes par des 
motivations d'intérêt plus général, liées notamment à l’engagement social (Gilbert, 
Crettaz de Roten & Alvarez, 2003).  
 
Face à cette multiplicité il nous a paru raisonnable lors de la préparation de le re-
cherche qui sera présentée ci-après de classer ces facteurs et motivations en six caté-
gories : 
 

1. Représentations des disciplines et des professions « dans l’idéal et en général» 
• disciplines et professions plus ou moins connues et prestigieuses ; 
• disciplines et professions considérée comme « intéressantes – attrayan-

tes » du point de vue intellectuel et des expériences personnelles 
qu’elles impliqueraient ;  

• disciplines et professions considérées plus ou moins masculines / fémi-
nines ; 

• disciplines et professions socialement «possibles / atteignables» en re-
gard de la situation socio-culturelle de la famille et de l’entourage ; 

• disciplines et professions présentant une image qui souligne et valorise : 
l’utilité sociale, les relations interpersonnelles, les aspects éthiques, la 
carrière / le bon revenu qu’elles offrent, la proximité avec la science ou 
la « belle » réalisation technique, la possibilité d’aventure, etc. 

 
2. Représentations des études « dans la réalité actuelle des universités suisses » 

• reconnaissance et prestige des facultés, des enseignants, des cher-
cheurs de la discipline choisie dans l’entourage de l’étudiant(e) ; 

• degré de difficulté, charge de travail, flexibilité, durée présumée des 
études choisis. 

 
3. Représentations de la future profession « dans la réalité connue par l’étu-

diant(e) » 
• situation du marché du travail dans le secteur (ex. banque, industrie, 

etc.) ; 
• situation géographique des offres de travail ; 
• possibilités de carrière et de revenu ;  
• flexibilité (possibilité du temps partiel, organisation des congés, par ex. 

maternels) ; 
• travail de bureau / à l’extérieur / mobilité requise, etc. 
 

4. Situations et ressources personnelles de l’étudiant(e) 
• carrière scolaire précédente, ex. type de maturité ou équivalent, notes 

scolaires (en général et dans des groupes de disciplines) ; 
• compétences linguistiques ; 
• capacité et habitudes de travail. 
 

5. Situations et ressources matérielles 
• proximité géographique entre le lieu d’étude et celui de domicile ;  
• coûts, taxes et ressources familiales, bourses et prêts disponibles ; 
• possibilité de travailler parallèlement aux études ; 
• tradition professionnelle familiale (ex. entreprise familiale). 
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6. Influences et orientation provenant de :  
• l’école (gymnase, école secondaire) en général de ou d’un(e) en-

seignant(e) en particulier ; 
• les parents, famille large, entourage, lieu d’habitation ; 
• les média (ex. images des professions qu’elles véhiculent) ; 
• les services d’orientation scolaires, professionnels, universitaires ; 
• le marketing et information des universités (ex. journées des portes 

ouvertes). 
 
 
3.3 En vue de vérifier la pertinence et le poids respectif de ces facteurs sur le choix des 
études en Suisse, nous avons pu réaliser durant l’année académique 2002-3 une en-
quête qui a touché ca. 1’800 étudiant(e)s de première année à l'université (UNIZH) et à 
l'école polytechnique (ETHZ) de Zurich, ainsi qu'à l'université (UNIL) et à l'école poly-
technique (EPFL) de Lausanne, ceci dans diverses branches des sciences sociales, 
des sciences exactes et des sciences techniques. 
 
Le questionnaire comprenait une quarantaine de questions concernant la formation 
pré-universitaire et les résultats obtenus, la famille d'origine (notamment la formation et 
la situation professionnelle des parents), les sources d'information utilisées et les prin-
cipaux aspects ayant influencé le choix des études, l'éventuelle existence d'une autre 
formation préférée, les représentations des études technico-scientifiques ou huma-
nistes et sociales au travers d’un différentiel sémantique, ainsi que les opinions à pro-
pos des domaines scientifiques par rapport au genre ; une large partie du question-
naire prenait d’autre part en compte les expectatives concernant le domaine d'étude 
choisi et la profession future. Une attention particulière fut portée aux aspects de 
genre. 
 
Ci-après seront synthétisés quelques résultats de l’enquête précitée (Poglia et al., 
2004) utiles pour éclairer la problématique traitée dans cet article (pour la clarté de la 
présentation nous avons classé les influences en « motivations intrinsèques » et 
« facteurs extérieurs ») : 
 
• Certaines motivations semblent être présentes parmi la plupart des étudiant(e)s 

interrogé(e)s : ainsi l'intérêt pour le domaine d'étude en soi est considéré comme la 
motivation première du choix de la discipline par la grande majorité des étu-
diant(e)s qui choisissent donc en premier lieu « ce qui leur plaît » (telle est du 
moins leur représentation à posteriori). 
Pouvoir exercer la profession désirée est aussi une motivation forte (moins toute-
fois pour les étudiants hommes des sciences sociales), du même que pouvoir ac-
céder à un large spectre de professions (surtout pour les sciences techniques).  
Valeurs et enrichissement (idéal) personnel sont aussi considérés importants par la 
majorité des étudiant(e)s (mais spécialement par ceux des sciences sociales), alors 
que l'idée de réaliser ses propres rêves à travers ses études est plus présente 
dans les sciences exactes mais moins dans celles sociales (notamment chez les 
hommes).  
Une carrière intéressante et reconnue motive spécialement les étudiant(e)s des 
sciences exactes et techniques. 
Le prestige des études a motivé surtout le choix des parcours scientifiques et ceci 
plus particulièrement chez les garçons. 
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Le revenu escompté par la future profession semble n’avoir eu une grande in-
fluence que pour moins de la moitié des étudiant(e)s (et pour moins d'un tiers des 
femmes) et est sensiblement moins mentionné par les étudiants des sciences so-
ciales. Des tendances similaires ont été relevées par rapport aux possibilités fu-
tures de trouver un travail.  
Choisir une profession conciliable avec la vie de famille a motivé la majorité des 
répondant(e)s mais plus souvent les filles (à part celles des sciences techniques). 
Parmi les autres aspects jugés importants pour la future profession : les contacts 
avec d’autres personnes, le fait d’être socialement utile, et aussi (un peu moins) de 
permettre d’aider les autres; ces motivations bien que présentes pour tous de ma-
nière assez consistante, sont ressenties plus fortement en sciences sociales et très 
généralement plus par les filles que par les garçons.  
 
Bien que, du point de vue des motivations, les étudiant(e)s des divers groupes de 
disciplines présentent de nombreux points en commun, en analysant de plus près 
les données recueillies, nous avons eu l’impression de l’existence de deux mondes 
différents : celui des sciences exactes et techniques d’une part et celui des 
sciences sociales de l’autre, avec non seulement des différences liées aux « cul-
tures disciplinaires et professionnelles » de référence, mais aussi aux «cultures» 
tout court. Les étudiant(e)s des sciences exactes et techniques ont notamment une 
vision du monde plus « élitaire », une sensibilité plus forte au prestige de leur 
discipline, une conscience plus aigüe de leurs capacités, une attention soutenue 
aux débouchés professionnels et à la carrière. Ces aspects intéressent moins les 
étudiant(e)s des sciences sociales qui ont par contre une sensibilité bien plus dé-
veloppée envers le aspects humains et éthiques. 
 

• Parmi le facteurs qui ont pesé sur le processus de choix des études, l’influence des 
études précédentes est à coup sur le plus lourd : ainsi les étudiant(e)s des 
sciences sociales n’ont pas suivi, pour la plupart, une filière de maturité de type C 
(cet aspect étant encore plus prononcé pour les filles), alors que l'influence positive 
de cette trajectoire pour les sciences exactes et techniques existe mais de manière 
plus nuancée (sans impact pour les filles des sciences exactes notamment). No-
tons que la réforme de la maturité intervenue récemment pourrait à l’avenir chan-
ger – probablement pas trop en profondeur – cet état de fait.  
Par ailleurs ce qui semble avoir influencé le plus fortement le choix des domaines 
scientifiques est le fait d'avoir été précédemment des élèves brillants dans ces 
matières, et parallèlement, pour les élèves des sciences sociales la réussite dans 
les matières humanistes. 
De ce point de vue, filles et garçons ne sont néanmoins logé à la même enseigne : 
les femmes des sciences exactes et, un peu moins, des sciences techniques – 
contrairement aux garçons – ayant par ex. fait preuve d’une bonne réussite tant 
dans les matières scientifiques que dans celles des sciences humaines (ce qui 
pourrait nous faire penser que les filles s’engagent dans des études scientifiques 
seulement à la condition d’avoir été scolairement performantes vraiment par-
tout …). 
Comme on pouvait s’attendre, la plupart des étudiant(e)s interrogé(e)s se souvien-
nent d'avoir été particulièrement marqué(e)s (intellectuellement comme du point de 
vue humain) par un des enseignant(e)s de l’école secondaire (I ou II) : ce qui paraît 
vraiment significatif est qu’il s’agit systématiquement d'un(e) enseignant(e) d'une 
matière scientifique pour les étudiant(e)s des sciences exactes et techniques et 
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d'un(e) enseignant(e) d'une matière des sciences humaines pour ceux des 
sciences sociales. 
Parmi les réalités plus matérielles il faut rappeler l’influence de la possibilité d'exer-
cer une activité lucrative pendant l'université (pour alléger le budget familial, pour 
garantir une grande indépendance, etc.) : les différences entre d'étudiant(e)s dans ce 
domaine sont nettes, en sciences sociales la majorité d’entre eux travaille à temps par-
tiel (55 %), contre moins d'un cinquième dans les sciences exactes et techniques. En 
outre les étudiant(e)s des sciences sociales ont souvent commencé les études plus 
tard par rapport aux deux autres groupes, ce qui pourrait indiquer qu’une partie d’entre 
eux ont déjà travaillé précédemment.  
Le niveau et le domaine d'étude des parents, leur profession et leur position pro-
fessionnelle ne semblent pas, par contre, corrélés significativement avec le choix 
des études. 

 
• Il est ici utile de relever deux opinions liées au genre (d’aucun diraient préju-

gées …), parmi les étudiant(e)s interrogé(e)s (bien que de manière différenciée), 
opinions plus répandues de ce que nous attendions : l'idée que les garçons réus-
sissent mieux dans les matières scientifiques persiste en effet, tant il est vrai que, 
globalement plus d’un tiers des hommes sont d’accord ou assez d’accord avec 
cette affirmation, et même 46 % des étudiantes des sciences sociales. On constate 
des tendances analogues, bien que légèrement plus faibles, par rapport à l'idée 
que les contenus des professions des domaines scientifiques sont plus familiers 
aux hommes qu’aux femmes. 
Tenant compte du fait que les questions posées ne portaient pas sur le fait qu’on 
puisse plus ou moins aimer les domaines scientifiques selon que l’on soit fille ou 
garçon, ou que ces études et carrières professionnelles puissent être plus difficiles 
à concilier avec une vie de famille, mais bien qu’elles thématisant l'existence de 
professions « destinées » aux uns et aux autres et de capacités différentes « à pri-
ori » selon le genre, on peut se demander, si ces représentations sont encore si ré-
pandues parmi des étudiant(e)s universitaires en Suisse, quelle peut en être leur 
diffusion parmi les parents, les enseignants et les groupes de pairs qui co-créent 
les représentations des adolescent(e)s par rapport aux parcours d’études et profes-
sionnels. 
 

• Globalement il paraît possible, suite à cette recherche (dont seulement certains ré-
sultats on été rappelé ci-dessus) et en tenant compte aussi de divers résultats 
produits précédemment par d’autres chercheurs, de souligner que, pour les étu-
diant(e)s entrant(e)s des trois groupes de disciplines considérées (qui constituent 
néanmoins pas loin du quart de tous le étudiant(e)s en Suisse), le choix des 
études : 

 
• se fait de manière assez réfléchie et positive (pas trop de choix « faute de 

mieux » …) ; 

• correspond à des intérêts intellectuels assez marqués (intérêt pour la matière 
en elle-même) ; 

• tient compte de manière assez raisonnable des opportunités professionnelles 
ouvertes par les études ; 

34 



Poglia – Choix des études universitaires 

• est lié à des aspects identitaires profonds dans lesquels se rejoignent des ex-
périences individuelles marquantes (ex. de succès-insuccès) et des aspects 
culturels (visions du monde et de sa vie future, valeurs, etc.) ; 

• est largement influencé par le message que les écoles précédentes (notes, 
type de maturité, enseignant emblématique), y compris celle secondaire I, dé-
livrent à leurs élèves (« tu est plus ou moins bon dans ces matières donc fait 
pour ces disciplines » … ou « telle discipline est particulièrement belle et intér-
essante, … ») ;  

• est (encore ?) fortement influencé par des « aspects de genre » dont certains, 
mais probablement pas tous, sont liés à des préjugés persistants : d’une part 
l’idée d’une espèce de prédisposition négative des filles envers les matières 
scientifiques et d’une mois bonne « adaptation » de leur part à certaines pro-
fessions (ex. techniques) ou le probable « message » de l’école aux filles (les 
études scientifiques, oui mais seulement si vous êtes très bonnes scolaire-
ment ...), de l’autre néanmoins l’image (qui ne semble pas complètement in-
consistante …) selon laquelle diverses professions auxquelles les sciences 
sociales préparent sont mieux compatibles avec une vie familiale bien remplie 
(par ex. celle de mère …) que certaines professions techniques (aspects cultu-
rels : cf. ci-après).  

 
3.4 Est-ce que les enseignements offerts par la recherche présentée ci-dessus et par 
celles citées précédemment concernant les mécanismes qui régissent le choix des 
études, nous proposent des clés pour « expliquer » les donnés quantitatives pré-
sentées dans les sections précédentes et en particulier les changements et les trends 
observés ? Nous pensons que c’est partiellement le cas – bien que les connaissances 
nécessaires soient loin d’être suffisantes. Par exemple pour ce qui concerne le cas des 
sciences techniques et celles sociales : 
 
• Les aspects de genre rappelés ci-dessus peuvent sûrement participer à l’expli-

cation de la distribution très inégale des filles dans les diverses disciplines, no-
tamment leur lourde sous-représentation dans différentes disciplines des sciences 
techniques : reste à expliquer pourquoi cette situation est particulièrement marquée 
en Suisse … 

• Il faut par contre faire appel à un élément supplémentaire pour expliquer une 
évolution qui depuis les années 80, est caractérisée non seulement par une aug-
mentation assez faible du nombre des étudiant(e)s dans diverses disciplines en 
particulier celles scientifiques et techniques, mais aussi par une augmentation 
soutenue en sciences sociales, avec une presqu’explosion entre 1995 et 2002.  

• Rappelons pour commencer que le gros de l’augmentation du nombre total des 
étudiant(e)s entrant(e)s en Suisse depuis 1980 est dû à la plus grande participation 
des filles (4’198 en 1980 contre 8’598 c.-à-d. une augmentation de ca. 105 %, alors 
que pour les garçons l’augmentation n’a été que de 19.4 % en passant de 6’639 à 
7’927). 

• D’autre part, au vu des données disponibles, il est raisonnable de penser qu’il 
existe une plus grande proximité des motivations (valeurs, représentations de la 
future profession, compatibilité avec la vie familiale, etc.) féminines avec la « cul-
ture » du champ des sciences et professions sociales. Il n’est donc pas étonnant 
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qu’une partie consistante de l’augmentation du nombre d’étudiantes soit allée au 
bénéfice des sciences sociales. Si on considère d’ailleurs la période 1995-2002 qui 
a été celle de la montée la plus rapide de l’effectif des sciences sociales (cf. Fig. 2 
et 3) on doit constater qu’elle correspond aussi à celle d’une expansion particulière-
ment rapide du nombre des nouvelles étudiantes : durant cette période de 8 ans 
l’augmentation pour les filles à été de ca. 47 % (17 % pour les garçons) : presque 
la moitié de toute l’augmentation pour la période 1980-2005. 

 
 

4. Quelques réflexions de politique universitaire 

Si la problématique du choix des études intéresse les chercheurs, c’est qu’elle con-
stitue un bon terrain de recherche pourvu de bonnes données statistiques et sur lequel 
se rencontrent des faits sociaux lourds avec des comportements individuels dont on 
peut quantifier les effets collectifs : pour reprendre la vision de Georges Gurvitch, ex-
cellent sociologue trop vite délaissé dans le tourbillon des modes intellectuelles, un 
terrain sur lequel déterminismes sociaux et liberté individuelle jouent leur partie dont il 
est prétentieux de désigner d’avance le vainqueur. 
 
Pour le responsable de la politique universitaire et scientifique l’enjeu est d’un autre 
ordre, la question étant de savoir si la répartition des étudiant(e)s dans les différentes 
disciplines (et il en va de même pour celle entre établissements, entre régions du pays, 
etc.) ne présenterait pas des aspects pouvant donner lieu tout de suite ou à l’avenir à 
d’importants problèmes et distorsions. Cette question peut être déclinée en différentes 
phases, notamment les suivantes : 
 
• Les procédures du choix des études font-elles problème, amenant à des situations 

socialement ou individuellement négatives ? Et si oui, peut-on, doit-on les corriger, 
par exemple par l’intermédiaire de services d’orientation plus actifs et nombreux ou 
par une communication plus efficace de la part des universités ? Notre impression, 
sur la base des données dont nous disposons (de loin insuffisantes il est vrai pour 
brosser un tableau exhaustif …) est que les services d’orientation ne sont pas pour 
beaucoup dans les choix opérés, alors que les initiatives des universités jouent un 
rôle d’un certain poids.  

• Est-ce que de lourds problèmes didactiques se posent réellement à cause de 
l’existence de domaines avec trop ou peu d’étudiants ? Si on considère les taux 
d’encadrement très différents d’une discipline à l’autre on peut mieux comprendre 
la portée de ce grief : la question étant naturellement de savoir si une intervention 
qui aurait pour but de changer le poids quantitatif respectif des disciplines et donc 
la demande de formation est vraiment une meilleure solution que celle d’agir au 
niveau de l’offre … (ou alors le problème réel est plutôt celui de la difficulté de re-
structurer des facultés et des instituts pour qu’ils s’adaptent au nombre d’étu-
diant(e)s). 

• Avec les chiffres actuels, la relève scientifique et universitaire n’est-elle pas insuffi-
sante dans certaines disciplines notamment celles des sciences exactes, naturelles 
et techniques ? Si oui, un apport massif de doctorants et post-doc étrangers con-
stitue-t-il une solution « soutenable » ? 
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C’est probablement celui-là le problème plus lourd et qui pourrait motiver des 
interventions politiques pour le désamorcer. 

• Existe-t-il des problèmes spécifiques d’emploi lourds pour une partie des diplômés 
provenant de disciplines trop courues, notamment les sciences sociales ? Même si 
les chiffres concernant les nouveaux diplômés montrent des différences entre 
domaines il paraît difficile d’en faire globalement remonter les causes à l’offre 
« déséquilibrée » ; les variations dans le temps semblent d’ailleurs indiquer un 
impact bien plus fort des variations de la demande en fonction de l’état changeant 
de l’économie. 

• Est-on confronté à l’inverse à des besoins/demandes de compétences de la part de 
l’économie qui ne peuvent pas être couverts par la « production » actuelle des 
universités ? 
Bien que ce « reproche » envers le système de formation revienne assez régulière-
ment dans le débat, il est loin d’être sûr que l’économie – elle-même de plus en 
plus concentrée sur le court terme – sache et veuille expliciter et quantifier ses be-
soins sur long terme, seule période ayant un sens pour d’éventuelles interventions 
correctrices. 

 
Si les problèmes précités (ou d’autres) étaient jugés suffisamment graves et des inter-
ventions réputées utiles, voir nécessaires, reste ouverte non seulement la question de 
leurs objectifs précis et celle de leur légitimité et opportunité politique, mais aussi la 
question de savoir sur lequel des « mécanismes » qui amènent des enfants et puis des 
jeunes à choisir puis à mener à bien un certain type de formation, on pourrait intervenir 
efficacement. 
 
S’agissant par exemple du rééquilibrage quantitatif des disciplines des sciences 
exactes et techniques par rapport aux autres disciplines (pas nécessairement seule-
ment celles sociales d’ailleurs) il nous semble que la seule « variable » vraiment 
importante sur la quelle, le cas échéant, il parait possible d’intervenir efficacement soit 
l’école secondaire, tant au niveau gymnasial qu’à celui obligatoire, allant naturellement 
de soi que la population particulièrement visée serait celles des filles, seul vrai ré-
servoir potentiellement prometteur pour consolider la future relève scientifique. 
 
Dans cette perspective il s’agirait néanmoins pas tellement, ou pas seulement, d’inter-
venir au niveau des programmes, des activités de sensibilisation, de la communication 
et de l’organisation, mais plutôt sur des facteurs « profonds » tels l’identité intellectuelle 
des enseignant(e)s, trop souvent cantonnée à une discipline qu’il s’agit de défendre 
contre les autres (Bourdieu, 1967 et 2006), et en amont sur leur formation et sur les 
critères de leur sélection et embauche : vaste programme … 
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